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LE CONTEUR VAUDOIS 3

Quand rarevà â l'hotô et que rapporta lè solâ à la

serveinta, lo syndiquo lâi fe :

— Et lè tins, iô sont-te?
— Oh I noutron maitrè, n'é pa pu lè z'atsetâ.
— Et porquiè
— Po cein que y'avé âobliâ ma mésoura.
Lo tatipotse n'avài pas peinsà que l'avâi sè dou pî

avoué li.

La patrie ein dandzi.
Quand lè frétai battant lou burou et que l'arreind-

zant ein carrons âo ein livrés, lou tapant su lou
pinta-bûrou, que cein lâi fà dâi galézès marquès et que
soveint lâi a la « liberté-patrie » dao canton dè Vaud,
la mima tsouze que su lè vìlhiou chacots.

Y'a on part dè teimps, lou cousin Djan avâi z'u
dâi vesitès 'na demeindze. Tandi lou tantou, que
clliâo dzeins étant z'u sè proumenâ pè lou veladzou,
la Marienne préparâvè lou café po lou bairè dévant
dè parti, et lou Djan lâi âidivè à mettrè lè z'écoua-
lettès su la trablia, sein féré atteinchon que lou
pitiou verounâvè perquie et que l'étâi après lou
bûrou. Portant âo bet d'on momeint la Marienne
lou ve tot eimbardouflà et le ve assebin lou dégât
que l'avâi dza fé ; mà coumeint le dévessâi sè veilli
lou laci, que n'aulè pas âo fû, n'iavâi pas moïan dè

quitta ; assebin le criâ se n'hommou :

— Djan! se le lâi fe, douta vâi ci bouébou; l'est
binstout à la patrie.

LE MIROIR
(Fin).

Et comme elle tenait toujours la glace, elle criait, de
plus en plus montée :

— Je la vois! je la vois!... Ah bient si vous la trouvez
jolie, mon complimentI... Vous n'êtes pas honteux?...
Là, là il me semble que je la vaux bien

Le pauvre djin-ri`ki croyait rêver.
— Gomment! je te délaisse, ô ma Kikou-noské?... c'est

faux c'est faux je n'aime que toi t

— Menteur t

Alors elle lui fourre le miroir sous le nez.
L'autre n'en proteste qu'avec plus de véhémence:
— Mais je te jure qu'il n'y a pas d'autre femme que

toi ici, Kikou-noské. Voyons, explique-toi tranquillement...

Pourquoi tant de colère?... A cause de ce morceau

d'argent?... Certes, j'en conviens, j'aurais dû te le
montrer. Je suis coupable... Enfin, c'est une plaque
enchantée, bénie des dieux, sans doute, où se montre
l'image de mon père chéri comme à une fenêtre... Vois
toi-même avec calme, Kikou-noské.

Il lui repasse le miroir.
— Oui, oui, la moquerie vous va bien réplique-t-elle

d'un air méprisant. Vous osez encore soutenir que ce
n'est pas le portrait d'une fille, de quelque pinceuse^de
chamiou

De nouveau le miroir passait et repassait comme une
navette, et les gros mots pleuvaient des deux côtés
de plus en plus aigres, car le djin-ri`ki commençait à
perdre patience.

— Encore une fois, voulez-vous m'écouter : c'est mon
père, par conséquent ce n'est pas une fille

— Je vous dis que si I...
Brusquement, elle éclata en larmes, puis d'une voix

piteuse :

— Ah Kiki, vous qui sembliez si sage
Puis une bouffée de colère se mêlant à ses larmes :

— Vous n'êtes qu'une canaille pire que les autres 1...
Vous me payerez ça, allez!... Passe encore si elle était
jolie!... Oh la laide I oh! la laide un monstre!...

— Décidément, ma pauvre Kikou perd la tête, exclama
Kiki-san dans un mouvement de pitié.

— Vous mériteriez que je vous la flanque dans la rue,
au milieu de la boue, — c'est sa place, — et vous aussi!...
Taisez-vous voulez-vous bien vous taire, polisson!...

— Je ne dis rien.
— C'est que vous convenez que vous n'êtes qu'une

canaille, alors.
— Pardon, pardon... Pour la centième fois, je vous

serine encore qu'il n'y a que l'image de mon pauvre père...
Voyons, Kikou, cesse ta plaisanterie, c'est assez... Je te
promets que je n'aime que toi... Donne-toi la peine de
considérer mon pauvre père... Viens ici! Ah! que
voilà ses yeux bruns, ses joues couleur d'abricot, ses
sourcils froncés, pliés comme un are...

Mais Kikou-san ne voulait pas céder. Bref, ils allaient
en venir aux coups de triques, mode d'explication usuel
dans tous les pays, quand un bonze à barbe grise qui
passait lentement, d'un pas traînant, apparut sur le
palier pour demander la cause de leurs cris.

— Mes enfants, vous vous querellez, il me semble?
C'est un bien détestable emploi des heures de la vie.

— Ah saint bonze, s'écria la Japonaise, Kiki a des
maîtresses, lui qui peut à peine entretenir une seule
épouse... Il flâne comme un rentier à présent, le paresseux!

Voici deux jours qu'il n'a pas rapporté plus de
cinquante cents...

— Ne l'écoutez pas, saint bonze; c'est une menterie...
Prouvez-lui qu'elle est folle,

— Les femmes le sont toujours un peu, fit sentencieusement

le bonze de sa voix brisée par l'âge.
— J'ai trouvé ceci dans la rue, continua le djin-ri`ki en

présentant le miroir, et toutes les fois que je le mets
sous mes yeux, j'y vois distinctement, comme si elle
vivait, l'image chérie de mon pauvre père défunt, comme
elle était quand j'étais tout petit et que je sautais encore
sur vos genoux, saint bonze, les jours où vous étiez de
bonne humeur Vous pouvez voir vous-même, je vous
en prie...

— Et moi, grand bonze, j'ai vu la figure d'une de ces
filles qui courent les rues, aussi vrai que je suis ici
Vous voyez bien qu'il divague! Il invente des choses si
bêtes qu'un "enfant lui rirait au nez A moins qu'il
n'ait bu du saki plus que de coutume C'est elle qui
l'aura grisé, sans doute!...

— Passez-moi la chose, fit le bonze impassible.
Alors, prenant le miroir, il le considère avec une

expression de surprise extrême, puis il s'essuye les yeux
du dos de sa main maigre, les cligne plusieurs fois comme
quelqu'un qui voit trouble, et il recommence avec plus
d'attention.

Enfin, après un grand silence, les deux époux attendant

avec une impatience fiévreuse, il prononce la décision

suivante, digne du grand Salomon :

— Mes enfants, vous nagez tous les deux dans l'erreur.
Réconciliez-vous et vivez en paix. Ce n'est ni ton père à

toi, Kiki-san, ni ta rivale à toi, Kikou noskésan. Vous
aviez sûrement mal aux yeux, ou quelque pouvoir
magique vous détraquait l'esprit... Ce morceau de métal
contient bonnement la figure benoîte d'un saint bonze
aux traits ridés et à la barbe couverte de la neige des
années. Par conséquent, c'est à moi qu'il convient de
l'emmener dans ma bonzerie.

Sans plus s'émouvoir, il passe le miroir dans sa ceinture,

puis il bénit les deux époux et s'en va solennel et
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